Deuxième partie :

Codes graphiques et narratifs
1. Introduction
Dans ce troisième chapitre, nous essaierons d’évoquer les aspects graphiques et textuels de la B.D. algérienne. Il nous a semblé important de nous attarder sur l’étude du support de cette B.D. et qui n’est autre que l’album. Il faut dire que la transition journal - album n’a pas subi la dictature des normes et les nombreux albums publiés n’obéissaient, à première vue, à aucun standard de publication. Aussi, la croissance des albums s’est faite très rapidement et cela au détriment de la presse qui fut son support d’élection.
Nous étudierons ensuite les éventuelles influence de la B.D. algérienne qui n’a pas obéit, à première vue, aux standards étrangers en matières de thématiques ou de diffusion. Qu’en est-il de la technique du dessin ? Notre hypothèse est celle d’annoncer que la B.D. comique recourt surtout au dessin au trait pur. Elle tire son avantage des situations de gags ou des dialogues, mais ne privilégie guère l’aspect graphique. Pomier souligne cet aspect en déclarant que le dessin moins abouti résume une : « …absence de prestige. Pour la vulgate, qui dit trait dit contour. Qui dit contour dit négligence des détails expressifs au profit de la silhouette, du schéma. »
. Les sujets, plus sérieux, sont illustrés grâce à un dessin modelé au trait ponctué, par moments, par des dessins au style pictural plus recherché. 
L’étude du cadrage est aussi nécessaire si on veut cerner les influences étrangères ou éventuellement, des innovations techniques de la part des bédéistes algériens.
Nous essayerons de démontrer que les couleurs ont une présence très timide dans les bandes dessinées algériennes. En effet, cette spécificité peut découler de la volonté de l’artiste ou, à l’inverse, de l’éditeur pour des raisons techniques de publication et ceci malgré le progrès constaté en matière d’édition ces dernières années. Une première observation dénote une réticence des artistes algériens devant l’emploi des couleurs résultant de l’absence d’une tradition dans ce domaine. La primauté est accordée, sans conteste, au maniement du noir et blanc comme si la colorisation paraissait superflue surtout avec l’absence de la réalité commerciale en Algérie en matière de publication. Un premier constat s’établit en avançant l’idée que la B.D historique utilise davantage la couleur à l’inverse de la B.D. comique ou satirique adepte inconditionnelle du noir et blanc.

Le quatrième chapitre  sera l’occasion d’expliquer que la B.D. algérienne privilégie les dialogues en lui conférant une proportion qui exploite pratiquement l’espace de la vignette, et en négligeant souvent un découpage raisonnable dont le but est d’éviter l’ennui du lecteur.
Nous nous attarderons sur l’aspect esthétique de la B.D. algérienne tout en rappelant les canons du genre afin de situer la part du classique, du moderne ou de l’innovation. Pour ce faire, nous nous interrogerons sur un point particulier, celui de savoir si la BD algérienne s’est adaptée aux techniques occidentales ou possède-elle une spécificité sur les plans textuel et graphique.

Parler de la B.D. muette nous amène à penser que le dessin se retrouve dépourvu du texte, rompant ainsi ce que Morgan appelle l’intrication ou l’interdépendance
 entre ces deux composantes. Mais avant d’aborder l’éventualité de la présence d’une B.D. muette algérienne, il semble indispensable de rapporter les différentes conceptions de cette « variante » traitée par les différents théoriciens, et ensuite recourir à des exemples extraits de notre corpus.
CHAPITRE 1 :

Codes graphiques

1.1. Le format des albums à l’occidentale
La transition journal-album s’est confirmée dans l’Hexagone à la fin des années 1970 selon Groensteen : « Le livre supplante la presse comme support de référence de la bande dessinée. »
 Un divorce consommé très rapidement et un retour naturel aux sources, toujours selon Groensteen : « La bande dessinée, qui depuis le début du siècle était avant tout un phénomène de presse, est redevenue ce qu’elle était à l’origine : un produit de librairie. »

Il est donc préférable d’entamer cette étude par une présentation de l’évolution de ce support en Europe, aux Etat Unis ainsi qu’au japon afin de pouvoir déceler d’éventuelles similitudes dans la B.D. algérienne. Groensteen estime que l’album a évolué au fil des temps et qu’il a pris toutes sortes d’aspects : « …format « à l’italienne » (horizontal…) ou « à la française », petite ou grande dimension, impression en noir, en bichromie ou en pleines couleurs, sur les seules pages de droite ou recto verso, avec une couverture souple (brochée) ou cartonnée (reliée). »

Jean-Christophe Menu, quant à lui, regrette l’uniformisation qui a frappé ce support et qu’il appelle le « 48CC » (48 pages, cartonné, couleurs)
 . Pomier lui fait écho en déclarant que : « …le profane ne peut en effet qu’être frappé par l’écrasante hégémonie de ce support et en déduire que la bande dessinée se prête à ce type de carcan. »
 Groensteen et Pomier représentent deux opinions diamétralement opposées sur ce qu’ils appellent respectivement « l’exception culturelle française » ou « la spécificité française ».

1.1.1. L’album à la française

Tout d’abord, Groensteen évoque le support actuel de l’album en France comme une exception culturelle française dont la qualité de l’album n’est : « …sans doute pas pour rien dans la considération relative dont la bande dessinée jouit dans l’Hexagone. »
 Cette uniformisation de l’album a pour objectif de le proposer à un prix accessible en limitant généralement la pagination à quarante-huit : « …ce qui correspond à une norme technique de fabrication (l’album se compose de trois cahiers de seize pages assemblés). »
 

Certains éditeurs alternatifs ont voulu se débarrasser des standards en modifiant les formats et les couvertures, et en augmentant la pagination. Ce désir d’émancipation des standards industriels n’a pas échappé à la catégorisation. En effet, Groensteen souligne que cette nouvelle forme de l’album est désignée communément par : « …une appellation discutable, celle de « roman graphique
 ». » 
 Cette nouvelle catégorisation
 est probablement liée au format qui se rapproche de celui du roman et une disposition plus libre des textes et des dessins : « cette catégorie recouvre en fait trois réalités distinctes : les recueils de bande dessinée de presse, les recueils de bande dessinée pré publiés dans des comic books grand public […] sans rapport étroit avec les genres grand public. »
 Ceci nous amène à penser que les lecteurs des romans graphiques n’ont pas les mêmes attraits que ceux des albums standardisés. 

Pomier se révolte contre cette uniformisation de l’album en France : « Foin de ces approximations ! C’est d’abord une spécificité française. Il semble que le lecteur lambda s’accommode mieux d’un objet conforme à ses habitudes, évoquant par sa forme l’objet livre. »
 

L’appellation « Roman graphique » est une façon de valoriser la B.D. souvent considérée comme une sous-littérature selon Morgan : 
« l’expression de roman graphique fut parfois utilisée pour redorer le blason de la bande dessinée […] comme si le fait de s’écarter du standard de l’album, par une pagination accrue, un format plus petit, etc., rapprochait automatiquement l’œuvre de la littérature écrite. »

Ceci dit, nous pouvons dire que chaque « continent » s’est approprié une conception particulière du format de l’album. Commençons par les Etats-Unis où le comic book a longtemps régné sur le monde de publication de la bande dessinée. Morgan le considère   comme un fascicule bon marché : « …le plus souvent en couleur, à parution le plus souvent mensuelle, traditionnellement imprimé sur mauvais papier, vendu à un prix généralement faible. »

Au Japon, la bande dessinée
 est publiée exclusivement en format poche. Un genre encadré scrupuleusement par une industrie lucrative dont les acteurs s’attellent à une productivité frénétique : « la production des mangas, […] obéit à un rythme industriel (avec ses assistants, un dessinateur livre au minimum 20 pages par mois). »

De ces modèles, l’album « à la française » semble être de meilleure qualité en tant qu’objet de bibliothèque selon Groensteen : 
« Ce support noble, assez luxueusement imprimé sur du papier de qualité, fait du récit en bandes dessinées un objet de bibliothèque. Il n’a guère d’équivalents dans les autres pays : les comics américains, ou les mangas japonais […] sont des supports plus modestes. »

Nous pouvons désormais nous poser la question de savoir si la B.D. algérienne jouit d’une tradition dans le domaine de la publication, ou bien qu’elle ait repris des standards e usage aux Etats-Unis ou en Europe. 

1.1.2. Format des albums de la B.D. algérienne 

Une première approche visuelle permet de constater que le format A4 est généralisé à part quelques tentatives individuelles de publication où certaines normes à l’exemple de la pagination ou une identification par l’ISBN. En effet, tous les albums édités en Algérie ne répondaient à aucun des critères rappelés par Jean Christophe menu, en l’occurrence, le fameux « 48CC » (48 pages, cartonné, couleurs). Nous pouvons expliquer cet état de fait par l’absence de maisons d’édition spécialisées dans la publication de la B.D. En plus, il a fallu attendre la célébration de l’année de l’Algérie en France en 2003 pour pouvoir reprographier certains albums de B.D et les indexer d’un ISBN. la technique de la reprographie laisse beaucoup à désirer, étant donné que certains albums sont illisibles, malgré les prix excessifs pratiqués lors de la vente. L’extrait suivant renseigne sur la mauvaise qualité de certains albums réédités. 
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Aïder, Boukhalfa, Kouider, poète malgré lui paru dans M’quidech © SNED, 1972

Bien que l’initiative d’une réédition des albums soit louable dans le but de faire connaître la B.D. algérienne en Algérie et à l’étranger, cette procédure est malheureusement entachée de beaucoup de malfaçons : planches inachevées, absence de la première date de publication, absence de la première maison d’édition, et surtout l’oubli « volontaire » du deuxième auteur ainsi qu’une réduction aléatoire des dessins dans le but d’une uniformisation visuelle à l’exemple des couvertures suivantes :
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édition Alif – Les éditions de la méditerranée 

Benatou masmoudi-Zirout, Barberousse, Rais Aroudj, l’homme aux bras d’argent © ALIF, S.D.
Benatou masmoudi-Zirout, kheir-eddine, le lion des mers © ENAG, 2003

Il est à préciser que cette B.D. a été réalisée par deux auteurs, en l’occurrence Masmoudi et Zirout dont les noms figurent largement sur la couverture d’origine (à droite) mais la couverture de l’album réédité (à gauche) semble omettre le nom de Zirout ainsi que la première maison d’édition. Nous constatons également que l’impact visuel des couvertures d’origine est plus efficace que celui des couvertures rééditées étant donné que la couverture est entièrement exploitée par la présence de la couleur et une illustration efficiente du personnage principal permettant ainsi de suggérer la nature du récit dessiné.

Le même sort est réservé à l’un des co-auteurs de L’Orchestre aux Bananes. Un album réalisé conjointement par Benyoucef Abbas Kebir et D.Touat. Le nom du second auteur a été supprimé de la réédition de l’ENAG et le nom de Abbas Kebit trônait tout seul en haut de la couverture. 
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux Bananes  © ENAL, 1984
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux Bananes  © ENAG, 2002

En dépit de ces anomalies, il existe certaines réussites à l’instar des albums réalisés par le dessinateur Slim qui publia les deux tomes de Zid Ya Bouzid
 en 1980 à la  SNED (Société nationale d’édition et de diffusion) aujourd’hui disparue. En nous attardons sur la couverture de ces deux albums, nous pouvons constater que sa composition est d’une grande simplicité. Les couvertures des deux albums sont cartonnées et des séquences renseignent sur le caractère humoristique des dessins et des textes. Un sous-titre a pour fonction de faire vendre l’ouvrage en évoquant que ces deux albums sont « les meilleures bandes dessinées de Slim ». 
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Slim, Zid Ya Bouzid 1 et 2 © SNED, 1981
Nous verrons lors de l’étude de la couleur que la B.D. historique recourait souvent à l’usage des couleurs à part quelques albums qui reprenaient, à profusion, le thème de la colonisation française en Algérie. Parmi les nombreux exemples, nous pouvons citer celui de exemple l’album de Melouah qui a été publié à l’ENAG en 1988. La présence des couleurs était limitée à la couverture afin d’attirer l’oeil du lecteur et suggérer, d’emblée, les camps du bien et du mal. La couverture est cartonnée et le format de l’album est de type A4, et la pagination est restreinte à 44 pages. 

Il faut signaler que de nombreux albums se composent de deux histoires séparées mais le titre n’indique que l’une d’elle. La deuxième histoire constituait probablement une sorte de supplément surprise pour le lecteur
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Melouah, La secte de Assassins © ENAG, 1988
Citons aussi l’album réalisé par Beskri et ayant pour titre Chatie-La . Encore une fois, le format de l’album n’obéit à aucune norme puisqu’il les dimensions sont comme suit : 31,5 cm de longueur et environ 24 cm de largeur. La couverture est souple et aucune mention n’indique la maison d’édition à part le nom de l’imprimeur : Réda Houhou. Le nombre de page est de 50. Le dessinateur réserve la dernière page pour raconter les mésaventures vécues pour la publication de cet album qu’il dédie au peuple irakien (une première publication en 1991 coïncidant avec la 1ère guerre du golfe). Nous apprenons que l’album a été achevé en 1983 pour être publié chez un éditeur privé algérien et par la même occasion être pris en charge par l’OLP
 pour l’éditer chez l’Harmattan. Beskri se dit même victime d’un cas de plagiat dont le responsable est un cinéaste égyptien.
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Beskri, Chatie-là © Imprimeur : Réda Houhou., 1991

1.1.3. Les périodiques

Présenté comme le premier illustré algérien puis comme la première bande dessinée algérienne, Le Journal de M’Quidech dont la première publication remonte à février 1969 a le mérite d’avoir servi comme tremplin à beaucoup de dessinateurs algériens. Publié par la SNED, cet illustré exploitait souvent des personnages issus du folklore algérien. La pagination était aléatoire (32 pages pour le 1er numéro, absence de pagination pour le n°23, absence de pagination pour le n°25). 
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Collectif, Le journal de M’quidech © SNED 1972, n°25 
Collectif, Le journal de M’quidech ©  

SNED 1972, n°23    
 
Pour la revue réalisée par Ali Koussa, la mention de l’ISSN est présente mais celle, non moins importante, de la maison d’édition est absente encore une fois traduisant un flou persistant en matière de publication qui se fait probablement à compte d’auteur. La couverture est souple et les dimensions de la revue sont de 21 cm de largeur sur 26 cm de longueur. Cette revue est unique dans son genre puisqu’elle allie la langue arabe et la langue française. La qualité des dessins est médiocre et la lisibilité est considérablement réduite dans certaines séquences.
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Safymoha, Adel et Wissam et le professeur Si Fliou © S.E, 2005

1.2. La technique du dessin dans la B.D. algérienne

Certains dessins vont se révéler illisibles dérogeant ainsi à une tendance occidentale courante qui est celle de la ligne claire. Pour Pomier : « ces termes font référence à la politique graphique de ce dernier
, maintes fois répétée, consistant à rechercher, en priorité, la plus grande lisibilité. »
 Les opposants à cette politique n’ont pas voulu s’engager dans, ce qu’ils appellent, le plagiat pur et dur et ont même évoqué la ligne crade. Pomier tempère en déclarant qu’il : « …est préférable de savoir ce que parler veut dire pour ne pas entretenir une confusion dans un domaine où foisonnent les erreurs d’appréciation et la méconnaissance de l’histoire du genre. »

Pierre Masson n’est pas contre l’instauration de certains codes concernant le tracé utilisé pour l’illustration des décors et des personnages : « la B.D., par rapport à la peinture, est soumise à quelques contraintes spécifiques qui limitent les possibilités des dessinateurs et peuvent être ramenées à un petit nombre de principes. »

 Nos recherches ne vont pas aboutir à la découverte d’une spécificité algérienne dans la mesure où elle tire son inspiration majeure de la B.D. occidentale. Celle-ci a privilégié, selon Fréderic Pomier : « …pour des raisons à la fois techniques et idéologiques, le trait (généralement à l’encre de chine) comme support essentiel de la représentation jusqu’à aujourd’hui. »

Toutefois, la B.D. algérienne n’a pas échappé à cette tendance et nous avons pu remarquer que les thèmes comiques et sérieux ne sont pas pris en charge de la même façon. Nous emprunterons, pour le prouver, le procédé employé par Duc
 concernant le choix de la technique d’encrage. En effet, ce dessinateur fait la distinction entre le dessin au trait pur, modelé au trait ou le technique particulière du dessin au style pictural. 

1.2.1. La technique du dessin au trait pur :

Duc déconseille d’emblée l’usage de cette technique dans la bande dessinée réaliste
. La B.D. comique algérienne use majoritairement de cette technique pour l’illustration des personnages. Pour sa part, Pierre Masson déclare qu’il est nécessaire d’avoir, grâce au tracé des personnages : « le maximum d’informations perceptible dans un minimum de temps. »
 Dans cet extrait, nous pouvons remarquer que le trait du personnage est souple et régulier :
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981
Dans un autre extrait, les traits des personnages ainsi que les décors sont réduits au minimum : une nécessité dans la B.D. d’inspiration humoristique ou satirique qui suppose, selon Pierre Masson : « …que les personnages soient ramenés à quelques traits simplificateurs et qu’ils s’extériorisent à travers quelques attitudes élémentaires. »
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Gyps, Algé Rien © MARSA, 2000
Les personnages sont illustrés, comme dans cette vignette, d’une façon superficielle et leurs états d’âmes appraissent par le biais du texte. Duc précise que c’est une technique : « dont il faut cependant user avec prudence car le rendu du dessin sera, de cette façon, toujours assez plat et froid. »
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Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981
L’emploi de cette technique donne souvent des résultats assez flous qui compliquent davantage la lisibilité du dessin. Dans cet extrait, la planche est occupée intégralement pour représenter la riposte des militaires français face à des poseurs de bombes pendant l’occupation. Dans ce cas, Duc déplore qu’un : « trait trop fin sur un grand format de réalisation risque en effet de devenir fâcheusement squelettique après réduction
… »
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Nour Eddine Hiahemzizou, Si Fliou © ENAG, 2003
1.2.2. La technique du dessin modelé au trait :

Contrairement à la B.D. comique où l’emploi du dessin au trait pur est assez courant, la B.D. sérieuse ou réaliste fait appel à la technique du dessin modelé au trait comme le signale Duc : « lorsque le dessinateur désire que son sujet donne une plus ou moins forte impression de relief […] force lui sera de recourir à l’un des procédés de « modelé » du dessin qui s’offrent à lui. »
 L’extrait suivant illustre, à juste titre, l’usage de cette méthode. On y voit la neutralisation d’un tortionnaire français afin de libérer un résistant algérien. Les contours des personnages sont très nets reléguant le décor au second rang pour donner plus d’authenticité
 selon le vocable utilisé par Pierre Masson. Le visage du personnage nommé Omar évoque la détermination de celui-ci alors qu’on aperçoit, d’une façon très claire, la douleur ressentie par le tortionnaire. 

Pierre Masson ajoute que : 
« par le glissement récent de la notion d’authenticité, plus orientée vers la réalité humaine et psychologique que vers un recensement des objets qui l’entourent, les dessinateurs peuvent se permettre de réduire la distance entre décor et personnages, brossant les premiers
 à grands traits évocateurs, cernant davantage l’expressivité des seconds
. »
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
Dans cet extrait d’une B.D. d’aventure, le dessin modelé a recours à des traits parallèles sur toute la surface de l’image. On obtient donc une trame qui tire vers le noir, car les traits sont fins et serrés les uns contre les autres. Ceci a pour résultat l’illustration d’une forêt dense dont les éléments absorbent la présence du personnage et inspire un sentiment d’inquiétude :
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Mahfoud Aïder, Sindbad le Marin © ENAG, 1984-2002
L’illustration de la pluie par des traits en petites touches, dans cet extrait, donne un rendu assez froid exprimant la solitude du personnage. La couleur blanche va permettre de mettre en relief les maisonnettes au détriment d’un personnage perceptible seulement grâce à la bulle :
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Brahim Guerroui,  Aube Brumeuse © ENAG, 2002
Cette technique de dessin modelé aux traits en petites touches ou en pointillés est également employée pour créer une ambiance où les rebondissements amplifient une répartition manichéenne. La physionomie des méchants est généralement hypertrophiée à l’inverse de celle des bons qui est normale.  Masson considère qu’on : « devine, rien qu’à les voir, qui sont les bons et les méchants. »
 Dans cet extrait, les expressions de visages des militaires français sont accentuées grâce au dessin modelé au trait. L’arrière plan, en couleur noire, est éclairé subitement par l’effet de surprise provoqué par l’ouverture d’une porte. La couleur noire vire à un gris en pointillé donnant ainsi plus de relief à la pièce servant comme lieu de torture.
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
Il existe notamment des dessins modelés en traits croisés. Le dessinateur utilise, dans cet extrait, un dégradé subtil pour mettre en valeur un groupe de personnages se faufilant dans une autre nature, elle aussi, mise en relief. Pour Duc : « ce procédé permet d’obtenir une très vaste gamme de nuances […] dont le rendu […] s’adapte en effet assez mal à des sujets plus légers. »
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Benyoucef Abbas-kebir, Histoire de l’Algérie © ENAG, 2003

1.2.3. Le style pictural : 
En définissant le dessin au style pictural, Duc souligne que c’est surtout l’apanage des dessinateurs : « …intéressés par les effets dramatiques qu’engendrent les fortes oppositions de blanc et de noir. »
 La mise en relief caractérise cette technique qui a recours, surtout, à un jeu d’à-plats noirs sur du blanc pour créer un effet de contraste privilégiant un personnage ou un décor : « les grands à-plats noirs n’étant là, en somme, que pour mettre en valeur le graphisme proprement dit. »

En voulant dramatiser le parcours d’un travailleur algérien en France, Slim a dessiné en arrière plan tous les acteurs de la vie parisienne. Le personnage principal est dessiné au trait pur avec des contours épais permettant de le détacher : « le plus souvent, certaines scènes ou séquences seront traitées au trait pur, tout juste ombré ou modelé par des à-plats noirs peu nombreux, juste de quoi donner du relief au dessin. »
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989
Le décor n’est pas en reste, puisqu’il participe à la dramatisation du récit. Dans cet extrait, nous pouvons distinguer, grâce à de multiples hublots l’amarrage d’un bateau dans un port. La couleur noire du port, des grues et du bateau contrastent avec le blanc du ciel pour créer l’impression de la tombée de la nuit : « les scènes ou séquences où l’on cherche à produire des effets plus « dramatiques » (et les scènes de nuit, évidemment) seront plus vigoureusement traitées, à grand renfort d’à-plats noirs et de fortes oppositions de noir et de blanc. »
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux Bananes  © ENAG, 1984, 2002

L’expression de la tristesse est lisible sur le visage d’un personnage recherché par des militaires grâce à un contraste combinant la couleur noire et grise. Les larges à-plats noirs dessinent les contours des yeux pour exprimer une profonde détresse : « a la limite, le dessin au trait disparaîtra totalement, comme absorbé par les grands à-plats noirs du dessin. »
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Boukhalfa-Tenani, Les Chiens paru dans M’quidech© SNED, 1972

Certains personnages comme l’Emir Abdel Kader sont illustrés dans une posture inspirant de la sagesse grâce aussi au contraste du noir et du blanc. La source du blanc est simulée ici par la présence d’une fenêtre. Masson constate que : « le dessin des visages est peut-être la tâche la plus délicate, celle qui met en cause la sensibilité de l’auteur, bien plus en tout cas que la reproduction d’automobile. »
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Benyoucef Abbas-kebir, Histoire de l’Algérie © ENAG, 2003

1.3. Le cadrage

L’emploi des plans pour le cadrage des personnages ou du décor n’est pas une technique anodine chez les bédéistes algériens puisque les premières lectures nous ont permis de constater que la technique du gros plan est l’une des caractéristiques de la B.D. comique, tandis que la B.D. historique emploie davantage les plans d’ensemble.

Il est nécessaire, dans un premier temps, de proposer quelques définitions pour mieux assimiler l’usage des plans. Généralement, Un album de B.D type s’amorce sur un plan d’ensemble qui : « montre un large spectacle et correspond à la présentation du lieu de l’action. »
 D’autres plans peuvent se relayer donnant au lecteur la capacité d’interpréter les évènements à l’instar des plans de demi- ensemble : « …destinés à résumer les données de la scène. »

L’introduction des personnages induit leur présentation dans des plans moyens : « En général, plusieurs personnages sont visibles en pied dans ces plans et le décor est encore très présent. »
 Les personnages cadrés à mi-taille semblent inviter les lecteurs à participer à l’action dans ce qu’on appelle le plan rapproché. Le plan américain, quant à lui, désigne une présentation de personnages coupés aux genoux. L’expression des sentiments passe par le gros plan. Les dessinateurs emploient également le très gros plan pour : « …souligner un détail : le regard fait fréquemment l’objet de ce plan, les détails du décor, lorsqu’ils expliquent l’action des personnages ou intensifient un moment dramatique ou comique, bénéficient du même traitement. »

Nous avons distingué six plans différemment employés par les dessinateurs. Une succession des plans est une tentative d’augmentation de : « …l’impact dramatique d’un moment clé, il (le dessinateur) lui faut « jouer » avec les plans, par exemple : présenter un plan d’ensemble et passer immédiatement à un gros plan. »

Nous pouvons trouver certaines similitudes entre la bande dessinée et le cinéma quant à l’emploi des plans et autres angles de vue signalés, par ailleurs, par Benoît Mouchart : 
« …ces deux formes d’expression appartiennent à ce département particulier de la narration que sont les récits racontés en images. Certes, ces deux médias utilisent des conventions communes, tels que les gros plans, les plans américains, les plans d’ensemble, etc. »

Pour Masson, le rapprochement entre la B.D. et le cinéma a abouti à l’emploi du même lexique de cadrage. Il restitue, à cet effet, les différents plans utilisés dans la B.D. et leurs fonctions respectives : « La fonction narrative est classiquement remplie par les plans moyen (on voit le sujet « en pieds »), américain (le sujet est coupé aux genoux), rapproché (coupé à la ceinture) et par le premier plan (aux épaules). »

Duc esquisse, quant à lui, le même rapprochement entre la B.D. et le cinéma. Il déclare qu’à la base de toute histoire en images (bande dessinée ou film cinématographique) se trouvent les « plans » : « …qui sont les différentes façons de présenter les personnages de l’histoire, tantôt vus de près, tantôt vus dans le lointain. »
 Ceci constitue l’un des moyens pour éviter la monotonie d’une succession d’images présentant le sujet toujours à la même distance. Ainsi chaque plan a l’avantage d’avoir : « …une valeur psychologique et expressive qui lui est propre […] pour mettre en relief l’action ou les sentiments des personnages et pour moduler à volonté l’intensité dramatique (ou le comique) de chaque scène en fonction de l’intrigue. »

Nous pouvons comprendre que l’usage des plans n’est jamais fortuit et la succession de la vignette ainsi que la conduite du récit tirent leur dynamique du bon usage de cette technique. Masson remarque qu’il existe deux groupes de dessinateurs : les uns privilégient le mouvement et l’action (le sujet est en pieds », alors que les autres (coupent les personnages) et s’intéressent davantage à la création d’une atmosphère. Il ajoute qu’aux deux extrémités de cette nomenclature : 
« …nous trouvons des plans dont l’utilisation, rendue plus rare par les nécessités et les conventions des premiers temps de la bande dessinée, renvoie généralement à une signification plus marquée ; mais la situation pourrait se renverser, et l’abus qu’on en fait parfois aujourd’hui pourrait affaiblir cette valeur. »

Evoquer l’usage des différents plans induit nécessairement l’étude du découpage entrepris par le dessinateur ainsi que la mise en pages des différentes vignettes qui composent la planche. Benoit Peeters
 rejoint, sur ce point, tous les théoriciens mais s’attarde d’une façon plus subtile sur cette relation entre le cinéma et la B.D. Il constate que pour un film, chaque nouveau plan a un caractère inattendu à la différence de la B.D. où un balayage visuel entame la lecture de chaque double page supprimant l’effet de surprise.  

Pour la B.D. algérienne comique, nous avons pu distinguer l’existence d’une prédominance des gros plans conférant à la narration une tonalité particulière, où il est plus question de rendre compte d’une réalité et la création d’une atmosphère où meuvent les personnages (qui sont généralement coupés aux épaules). Nous avons donc choisi quelques extraits de cet ensemble pour mieux connaître les motivations des dessinateurs quant à l’emploi de ces plans.

Pour Slim, nous avons remarqué que la majorité des planches (en noir et blanc) était composée de 12 vignettes chacune. Les gros plans sont couramment employés par le dessinateur où les personnages sont cadrés à mi-taille à l’exemple des vignettes introduisant les situations initiales. Les personnages principaux apparaissent dès la première vignette. Pour le premier extrait, le gros plan a été utilisé pour mettre en valeur un personnage qui s’occupe de la censure dans la télévision algérienne. Le décor ne donne aucun renseignement à part les films qui sont maniés par le censeur. Dans le deuxième extrait, le gros plan met en avant un personnage qui ressemble davantage à un gangster. Il est présenté comme un membre du parti unique et son nom est le seul indice sur ses manigances (Ammi
 Cmac). Le gros plan a, ici, une fonction symbolique pour évoquer une affaire embrouillée :
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p.28                                                        p.27
Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989
Pour duc, le gros plan est un plan : « expressif par excellence, le gros plan agit en effet comme un coup de projecteur venant détailler les expressions des personnages au moment où ceux-ci manifestent leurs sentiments ou leurs émotions avec le plus d’intensité. »
 On retrouve souvent des personnages en costume présentés en gros plan donnant un discours créant, au passage, une atmosphère solennelle. L’effet qui en résulte est souvent une situation comique où le personnage occupe la totalité de la scène :
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Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981
Masson constate que lorsqu’un dessinateur représente fréquemment son personnage à la taille ou aux épaules, ceci : « …contribue à créer un univers plus contraignant mais aussi qui nous incite à nous intéresser davantage à la personnalité et à la psychologie des héros. »

La B.D. comique s’est saisie de cette technique pour représenter certains personnages sous le feu des projecteurs tenant un discours relevant essentiellement de la démagogie. Dans cet extrait, le gros plan est employé pour attirer l’attention sur le directeur d’une société publique tenant un discours pompeux. 
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Maz- Choukri, Chabane Fi Ramdane paru dans : Album © Laphomic,1984

Certains gros plans ont pour effet d’accentuer immédiatement la tension dramatique laissant présager une suite mouvementée. Dans cet extrait, un agriculteur manifeste, dans une expression dédaigneuse, sa haine contre un citadin qui veut lui voler sa terre. Duc remarque que : « …c’est en plein action que les personnages expriment leurs sentiments ou manifester leurs émotions avec le plus d’intensité. C’est donc le moment d’attirer l’attention sur leur visage, vivant miroir de leurs émotions, et donc de faire appel au gros plan. »
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Maz -Boukhalfa, Les Gars de chez nous paru dans M’quidech © SNED, 1972
La B.D. historique semble privilégier l’usage des plans d’ensemble et ceci pour différentes raisons. La raison majeure est celle de la description préliminaire et aussi régulière du lieu de l’action. A titre d’exemple, un album du dessinateur Mustapha Tenani est entamé par la succession de 09 plans d’ensemble pour raconter l’occupation française en Algérie. Chaque plan illustre un haut lieu de la conquête française. Le lecteur se trouve ainsi placé très loin de la scène :
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Mustapha Tenani, Le Fusil Chargé © ENAG, 1985, 2002

Masson déclare que le plan d’ensemble exerce une fonction explicative, il : « …fournit toutes les données de l’action qui va se dérouler (à moins qu’il ne révèle un détail essentiel, mais jusqu’alors caché, de l’action qui vient de s’accomplir) »
 En effet, alors que le premier plan d’ensemble illustre le débarquement des Français au port de Sidi Fredj.  Le deuxième plan d’ensemble illustre, quant à lui, la bataille que s’en est suivie entre les belligérants :
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Mustapha Tenani, Le Fusil Chargé © ENAG, 1985, 2002

Il faut dire qu’il existe certains plans d’ensemble sont tellement chargés par le dessin que les mouvements et déplacements des personnages sont compliqués. La motivation du dessinateur, comme dans cet extrait, est celle de créer une situation comique où la confusion générale est de mise. Duc voit les choses autrement en affirmant que le plan d’ensemble permet de trouver des réponses aux questions suivantes : « Dans quel lieu se trouvent-ils ? (Les personnages) Quelle est leur place respective dans le décor ? D’où viennent-ils ? Où vont-ils ? »
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Nour Eddine Hiahemzizou, Si Fliou © ENAG, 2003
Certaines pages sont occupées entièrement par des plans d’ensemble, comme dans cet extrait, où trois plans d’ensemble illustrent trois lieux mythiques de la ville d’Alger. Duc remarque que si : « le décor mérite une longue description, plusieurs plans d’ensemble (vus sous des angles différents pour éviter toute monotonie) pourront se succéder, pour le décrire dans tous ses détails. »
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
Masson souligne, par ailleurs, que le plan d’ensemble est : « difficilement concevable en dehors d’une grande vignette…(il)…entraîne un arrêt sur l’image que l’œil met plus de temps à parcourir. »
 Dans cet extrait, le décor est mis en valeur grâce à deux procédés :

1- Le plan d’ensemble pour illustrer l’épanouissement des villes algériennes avant l’occupation française (nous pouvons apercevoir un ouvrage d’art et une activité commerciale).

2- Le dessin est modelé grâce à des traits parallèles et aussi croisés permettant d’obtenir une gamme de nuances allant de la teinte la plus claire à la plus foncée.
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Benyoucef Abbas-kebir, Histoire de l’Algérie © ENAG, 2003

Dans un autre extrait, le dessinateur Beskri symbolise la lutte des peuples opprimés par une confusion générale qui règne dans la jungle. Le plan d’ensemble possède une valeur rhétorique
, selon l’expression de Masson, car il permet de contribuer à la dramatisation du récit :
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Beskri, Chatie-là © Imprimeur : Réda Houhou., 1991

Il ne faut pas omettre l’étude des plans d’ensemble où la couleur met en relief toute la scène lui donnant un caractère plus expressif. Dans cet extrait, les assaillants sont peints en rouge évoquant probablement un cliché linguistique qui est celui de la colère ou de la détermination. L’effet produit donne l’impression de la prise de la citadelle suite à son encerclement :
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003

1.3.1 Les angles de prise de vue :

Le rapprochement esquissé entre la B.D. et le cinéma par certains théoriciens de la discipline
 ne semble pas faire l’unanimité à l’image de Pierre Masson qui, en abordant les angles de vue, conteste cette manie obsessionnelle : « Il est préférable de laisser de côté les travellings et les panoramiques qui sont des techniques propres au cinéma, et dont la bande dessinée ne peut proposer que des équivalents assez lointains… » Il ajoute aussi que : « vouloir assimiler cinéma et B.D. revient toujours à oublier la spécificité de la seconde, à savoir en particulier la discontinuité de l’image. »

Les angles de prise de vue sont aussi importants que les plans. Pomier l’exprime assez bien en affirmant que : « Dans la bande dessinée, le « montrer » l’emportant largement sur le « dire », c’est bien plutôt dans la façon spécifique de représenter ce qui est donné à voir et à entendre qu’il faut s’aventurer. »
 Il faut dire que la fixité des images peut entraîner une lassitude chez le lecteur. L’histoire, à elle seule, ne peut suffire à le garder, et c’est pour cette raison que certaines techniques visuelles permettent : « tout d’abord de varier le point de vue sous lequel sera présentée une scène, lorsque celle-ci menace d’être un peu longue, et donc d’en bannir toute monotonie. »
 Il ajoute qu’à l’exemple des plans : « les angles de vue ont aussi chacun une valeur évocatrice qui leur est propre, permettant de traduire en images un certain nombre d’idées que seuls les plans ne pourraient traduire expressivement. »

L’adoption exclusive sur la distance du point de vue d’un seul personnage peut paraître lassante pour le lecteur mais il faut avouer que cet usage est courant dans la B.D. comique algérienne. Notre hypothèse est de supposer que le texte veut prendre le dessus sur le dessin, répondant uniquement à un critère expressif plutôt qu’esthétique.

Pour notre cas, nous pouvons déjà avancer qu’il existe des particularités dans la B.D. algérienne quant à l’utilisation des angles de vue et cela selon la thématique abordée par les dessinateurs. Mais il est préférable de définir les différents angles de vue existants et la portée de chacun grâce à des extraits choisi de notre corpus.

1.3.2. L’angle plat ou angle de vue normal

Angle de vue classique par excellence, l’usage de l’angle plat dans la B.D. comique algérienne est très fréquent où : « …le lecteur se trouve en quelque sorte face aux personnages. »
 Ceci ne relève guère d’une pauvreté esthétique mais répond probablement à une tentative de donner plus de réalisme mettant ainsi le lecteur dans une position de partenaire. Pour Duc : « C’est l’angle de vision sous lequel est vue une scène lorsqu’on se trouve plus ou moins au niveau du sujet pour observer celui-ci… »

Le premier exemple est celui du dessinateur Slim. Dans la plupart des planches, un personnage différent inaugure le récit faisant face au lecteur. Chaque situation initiale est dépourvue de décor : une secrétaire qui transfère l’appel à son directeur, un juge qui demande à l’accusé de se lever ou un super-héros venu à la rescousse des entreprises étatiques :
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989
Un décor absent ou rudimentaire met en évidence l’importance de l’angle plat. Masson déclare que l’angle en question est : « synonyme de réalisme, de vision à hauteur d’homme, il est fréquent dans la B.D. satirique […] mais aussi dans toute bande soucieuse d’une certaine vérité humaine […] »
 Cet autre extrait de Slim présente un personnage, sans arrière plan, dans une succession de vignettes. Ce personnage fustige ceux qui ne font pas le carême pendant le ramadhan. Encore une fois, l’absence du décor et l’usage de l’angle plat permettent de se concentrer davantage sur la lecture des bulles.
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Slim, Boite à Chic © ENAG, 1989
La succession des vignettes où un seul personnage apparaît rappelle la technique du strip dans la presse où la chute est le moment le plus attendu. Masson remarque que cet angle de vue est : « …fui presque abusivement par certains dessinateurs contemporains soucieux d’animer artificiellement leurs planches. »
 Cet extrait du dessinateur Mahfoud Aïder présente deux personnages qui reviennent à chaque fois pour livrer leurs impressions sur l’actualité nationale. L’immobilisme des personnages est amplifié par l’angle plat. Le décor sommaire et répétitif aide aussi à orienter l’intérêt du lecteur uniquement sur les propos des personnages :
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Mahfoud Aïder, Aïcha et Bendou © ENAG, 2002

Ce constat appelle la remarque suivante : la monotonie de l’image accroît l’intérêt sur la bulle. Duc pense que : 
« Le fait de présenter le sujet sous un angle de vision « naturel » ne signifie d’ailleurs pas que l’image doit être pour autant banale […] un bon créateur de bandes dessinées s’arrangera, au contraire, pour donner toujours beaucoup de vie aux images qui seront vue sous cet angle. »
 
Dans cet extrait, deux personnages inspirent le sentiment du désespoir grâce notamment à un cendrier rempli de mégots. La banalité de leur existence est certes renforcée par la vision de l’angle plat mais elle demeure ponctuée par un brin d’espoir illustré grâce à l’illusion de la villa dans la bulle et tant espérée par le rêveur :
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Rachid Marai, Histoires Extra et Ordinaires du Cimetiers-Monde © SNED 1972, ENAG 2002
Le dessinateur Gyps évoque la condition des émigrés algériens de retour dans leurs pays natal. Il utilise pour représenter ses personnages un décor neutre et emploie l’angle plat pour mettre en évidence le discours prononcé par les deux personnages. Nous apprenons donc davantage sur leur vie sans le recours au décor ou à certains mouvements. Masson indique que : « L’angle plat, c’est la monotonie, le didactisme, mais aussi le refus d’une certaine facilité… »

[image: image45.png]O SHE S Q|
DS TOMERS oW,
BAGREGATE
B (e s

26 s
At





Gyps, Algé Rien © MARSA, 2000

1.3.3. La vue en plongée

Les auteurs de B.D. historique s’ingénient au maniement des vues en plongée comme pour les plans d’ensemble traduisant ainsi une scène de glorification comme dans l’exemple suivant. La vue en hauteur permet de rendre compte de la puissance grandissante d’un corsaire nommé Aroudj. Son armée est, sans cesse, renforcée par le ralliement de plusieurs tribus. Duc définit la « plongée » comme : « …toute scène vue d’un point plus élevé que le sujet […] elle permet de décrire, en un seul plan, de vastes décors, paysages, foules, etc., qui peuvent être saisis dans toute leur étendue. »
 Ceci va permettre de situer les déplacements des personnages dans un décor.
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Benatou Masmoudi-Zirout, Barberousse, Rais Aroudj, l’homme aux bras d’argent © ALIF, S.D.
Pour Masson : « une plongée sera ressentie comme une menace si elle met en rapport un avant-plan à un arrière-plan situé plus bas. »
 Cet exemple illustre exactement ces propos. Les résistants algériens occupent l’avant plan et préparent une attaque à l’explosif contre un camion de l’ennemi occupant, à son tour, l’arrière-plan. Duc remarque que le mouvement d’encerclement est parfaitement rendu par la vue en plongée
.
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Brahim Guerroui,  Les Enfants de la Liberté © ENAG, 2002
L’impression de l’écrasement se fait aussi ressentir et le caractère de glorification perd son sens dans cet extrait où des militaires français se réunissent en urgence pour préparer la riposte contre l’insurrection algérienne : « les personnages vus en plongée paraissent en effet toujours plus ou moins diminués, comme écrasés sur le sol, d’où l’idée d’infériorité que suggère toujours ce genre de cadrage. »
 Ceci pourrait également représenter l’ampleur de la présence de plusieurs personnages.
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
Ceci n’est pas toujours le cas, et le rapport de dominant - dominé chez les personnages perd de son relief pendant une veille de guerre, comme dans cet extrait, où le commandement d’une armée musulmane mobilise ses soldats pour la préparation d’une bataille. Le ton fraternel adopté par Tarik Ibn Ziyad pour s’adresser aux soldats ne suggère pas l’idée d’infériorité :
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003

La plongée trouve aussi des applications dans la bande dessinée d’aventure où son usage permet d’illustrer de vastes décors à l’exemple de ce paysage.
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Mahfoud Aïder, Sindbad le Marin © ENAG, 1984-2002
Les auteurs de la B.D. comique recourent très rarement à la « plongée » privilégiant surtout l’angle « plat ». Dans cet exemple, le dessinateur évoque l’agitation spéciale à l’intérieur d’un bus où plusieurs scènes se déroulent à la fois. La « plongée » n’a pas été choisie par hasard car l’angle plat ne pourrait pas illustrer plusieurs scènes à la fois :

[image: image51.png]CLEUE EST VIPE |
(M FOCHE YALLHO
Vovez un AUTKE ||
PLUS ARGENTE

ON CHiEN U
FIEGE POUR TS

WECH?wecH 2
il VA A EC- HAKKACH]
MAiS CEsT EcRiT
BOUZAREAH !

=701 I BAEA
fsuFFiT 745 T'60UL
ABONNC* FAUT AWIR
A (AETE





Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981
1.3.4. La vue en contre plongée

Dans sa définition de la vue en contre-plongée, Duc avance une idée selon laquelle : « …toute scène vue d’un point d’observation se situant plus bas qu’un sujet, possède évidemment une valeur psychologique exactement contraire à celle de la plongée. » En d’autres termes, les personnages paraissent plus grands et plus impressionnants que nature. Vu sous cet angle, la victoire du personnage de Tarik Ibn Ziyad sur son ennemi wisigoth parait exceptionnelle. Le dominé est étendu par terre alors que le dominant brandit son épée symbolisant sa victoire.
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003

En retraçant l’Histoire de l’Algérie, Benyoucef Abbas Kebir rappelle l’âge d’or des corsaires barbaresques au XVIIe siècle. La « contre-plongée » permet de renseigner le lecteur sur leur puissance maritime. En plus, cet angle amplifie la détermination du geste (épée brandie).
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Benyoucef Abbas-kebir, Histoire de l’Algérie © ENAG, 2003

La « contre-plongée » ne permet pas seulement de mettre en relief un rapport dominant- dominé ou l’amplification de l’idée de victoire et d’arrogance. Elle peut également évoquer la détresse d’un personnage face aux événements. Dans cet exemple, les événements se déroulent en l’an 260 avant J.C. Un jeune berger numide est tué par des mercenaires. Son père isolé à l’arrière-plan de l’image va apprendre la terrible nouvelle. Masson souligne que : « pour la contre-plongée […] la solitude … ne s’exprime vraiment que si le sujet est isolé à l’arrière-plan de l’image »
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Malek, Izem le Numide paru dans : Album © Laphomic,1984

Outre le fait que la « contre-plongée » évoque la domination ou la solitude, son usage permet aussi d’illustrer des personnages dans une attitude de défi à l’égard de leur ennemi. Cet extrait est d’autant plus intéressant car il montre des cavaliers algériens dans une position d’élévation face à l’ennemi. Le promontoire occupe une surface importante de la vignette et renforce l’impression d’un conflit très proche.
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
1.3.5. Le « champ- contre-champ »

La succession des vignettes sur une planche et le déroulement du récit voit notamment la création de l’effet de surprise ou l’aggravation de la situation grâce au contre-champ succédant à une vignette plein champ, autrement dit, une même scène où un personnage est de face puis se retourne subitement. Dans la première vignette, le commissaire informe les inspecteurs sur le vol d’une marchandise. Jusqu’ici l’affaire semble banale mais le commissaire se retourne (dans la deuxième vignette) et regrette l’attaque de policiers dans cette affaire :
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux Bananes  © ENAG, 1984, 2002

Dans un extrait, tiré cette fois-ci de la B.D. d’aventure, le personnage de Sindbad le marin échoue sur une île mystérieuse. Il est tout de suite arrêté par des gardes et exhorté de s’expliquer sur sa présence devant l’attitude menaçante des gardes en armes (1e vignette). Sindbad parvient à les persuader et fait face cette fois-ci au lecteur pour démontrer l’apaisement de la situation dans une attitude désinvolte. 
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Mahfoud Aïder, Sindbad le Marin © ENAG, 1984-2002
Duc définit le «champ- contre-champ » comme une : « façon de présenter une scène, alternativement d’un côté puis de l’autre […] un bon moyen de varier point de vue sous lequel on regarde une scène lorsque celle-ci menace d’être un peu monotone (une scène de dialogue, par exemple ) »
 La B.D. historique fournit de bons exemples comme dans cet extrait où des officiers français sont reçus chez leur ministre de guerre. Ce dernier est vu de dos pour exhiber l’opulence du bureau, et puis de face pour illustrer sa volonté de neutraliser l’insurrection algérienne. 
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Nour Eddine Hiahemzizou, Si Fliou © ENAG, 2003
Un dernier exemple illustre la poursuite d’un insurgé algérien par des militaires français. La rapidité du mouvement est suggérée par la présentation de la Jeep dans une vignette plein champ. La proximité avec l’insurgé est, quant elle, présentée dans une vignette en contre champ.
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Brahim Guerroui,  Le Révolté © ENAG, 2002
1.4. La couleur :

L’emploi de la couleur n’a pas toujours été favorisé dans la BD. Occidentale et son usage s’est fait à partir de déductions comme le déclare Pomier : « […] on a cru pouvoir déduire le goût supposé du public pour la couleur en reléguant le noir et blanc aux oubliettes sous prétexte qu’il était empreint de tristesse, dépassé, peu susceptible, surtout, de générer les bénéfices espérés. »

Dans le même contexte, Thierry Groensteen avance l’idée que : « …la bande dessinée a longtemps privilégié le trait de contour. Esquissé au crayon, puis repassé à l’encre de Chine, le dessin restait en noir et blanc sur la planche originale. »
 Cette méthode a eu beaucoup d’adeptes chez les bédéistes algériens. Toutefois, le dessinateur étranger : « réalisait -ou faisait exécuter par une coloriste- déjà réduite au format de parution, que l’on nomme un « bleu
 ». La couleur, le plus souvent en aplat, venait remplir des formes bien cernées, sur le mode du coloriage. »


De son côté, Pomier fait remarquer qu’il existe une façon quasi-systématique qu’ont les créateurs de bande dessinée de ne pas se fier à l’improvisation et à la spontanéité, au profit d’un travail très intellectualisé.
 

De ce fait, il existe une collaboration très étroite entre le dessinateur et le coloriste. Une collaboration parfois décevante puisque le travail de la couleur nécessite l’abolition des : « …jeux de lumière et le clair-obscur… »
 

Ceci instaure un formalisme ou une reproductibilité découlant de : « …la tonalité chromatique générale de toute une période de la bande dessinée […] au risque parfois de susciter des rapprochements indus entre le style d’artistes pourtant, parfois, graphiquement très différents. »
 Le travail du coloriste est l’exécution des souhaits du dessinateur qui : « au moyen de crayons de couleurs […] n’aura plus qu’à indiquer minutieusement sur le calque les couleurs qu’il désire voir venir à la reproduction. »
 Le risque, selon Pomier, est dans la mauvaise interprétation des souhaits initiaux du dessinateur.
 Ceci a conduit bon le dessinateur occidental à exécuter, lui-même, la mise en couleurs pour éviter de se sentir : « […] « trahi par la couleur » lorsque son œuvre sera publiée. »

Pour Baron-Carvais, le coloriste a un rôle à jouer dans l’élaboration d’un album puisque les couleurs utilisées créent un effet recherché dans la succession des événements dans un récit : 
« - beaucoup de bleu foncé, de vert et de gris laissent supposer une ambiance mystérieuse.

- une abondance de couleurs chaudes peut signifier que quelque chose de désagréable va arriver (brun, ocre) ;

- la représentation d’une bagarre ou d’une scène passionnelle nécessitent des tons orangés ou même l’utilisation franche du rouge ;- le calme et le romantisme réclameront naturellement des teintes pastel. »


Cet usage des couleurs répond parfois à un souci purement décoratif surtout avec l’usage des couleurs primaires. Duc recense, à son tour, la gamme de couleurs qui répond cette fois-ci à la création d’un effet psychologique sur le lecteur grâce aux différentes associations des couleurs et des tons
. 

Ainsi, une atmosphère de drame est créée grâce à une harmonie de bruns et de bleus foncés. Le mystère est mieux rendu par une harmonie de bleus foncés et de verts. Une atmosphère lourde de menace est suggérée par des bruns et des ocres. Le rouge et l’orangé expriment mieux la violence ou la passion. L’expression des sentiments se traduit par l’utilisation d’un camaïeu de verts, de bleus ou de roses.

Duc renseigne notamment sur la caducité de certaines techniques de couleur : « Ils sont aujourd’hui assez dépassés, en passe d’être oubliés, les coloriages de couleurs primaires, étalées sans nuance, souvent affreusement vulgaire, qui caractérisait la bande dessinée d’antan et qui ont tant fait, en définitive, pour la desservir. »
 La B.D. algérienne n’a pas échappé à ce mode opératoire comme l’illustre ces extraits :
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Melouah, Boukhalfa, Richa prend du poids parue dans M’quidech © SNED, 1972

Dans l’extrait précédent,  pouvons facilement déduire, de prime abord, que la technique des couleurs se définit comme un : 
« …simple coloriage des différentes parties de l’image, en à plats de teintes primaires […] juxtaposées sans grand souci esthétique, la couleur n’était considérée que comme un simple élément d’appoint, plus décoratif qu’expressif, auquel l’auteur n’accordait d’ailleurs qu’une lointaine attention. »
 
N’oublions pas de signaler que la revue était destinée principalement à un public d’enfants qui, de ce fait, n’avait pas beaucoup d’exigence en matière de qualité de présentation. Nous avons également l’impression que l’usage des couleurs a une fonction purement esthétique ne répondant guère à une volonté de reproduction du réel. Nous pouvons, néanmoins, avancer l’idée que les couleurs chaudes sont les plus utilisées dans cet extrait à l’exemple du rouge et de l’orangé. L’onomatopée « Braoum » figure en rouge pour exprimer le bruit d’une déflagration.

Le mélange des couleurs chaudes et froides exprime notamment une possibilité pour le lecteur de distinguer les éléments qui composent une vignette comme dans cet extrait où un carambolage réunit une couleur chaude, en l’occurrence le rouge et une couleur froide présente ici en bleu. Un ciel en bleu clair figure à l’arrière plan et remplit deux fonctions : 

· Permettre de visualiser le détachement du carambolage par rapport aux contours de la vignette.

· La présence d’une inscription distincte « …et quelques instants plus tard » pour permettre de situer les évènements dans le temps. 
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Assari, Plein gaz, La malédiction de Grelou parue dans M’quidech © SNED, 1972

Les bandes dessinées algériennes qui racontent l’occupation française présentent souvent le militaire français comme démoniaque et l’usage des couleurs intervient ici pour exprimer cette idée.  Dans cet extrait, le militaire français figure dans un premier plan sombre se détachant d’un fond plus clair. Il est à préciser que les événements se déroulent en pleine nuit alors que les militaires français sont à la recherche d’un insurgé algérien. Le bruit d’une mitraillette déchire le silence de la nuit et interpelle les militaires sur l’origine de celui-ci. Les traits du visage du militaire, dans cet extrait, sont obscurs et le mélange du gris et du noir renseignent sur un caractère froid.
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Boukhalfa-Tenani, Les Chiens paru dans M’quidech© SNED, 1972

L’arrière-plan est noirci juste après comme pour exprimer un retour au calme. Seule la bulle se détache pour fournir davantage d’informations sur cette situation. Pierre Fresnault- Deruelle considère la bulle comme : « …une présence blanche qui neutralise le décor ».
 De son côté, Groensteen aborde le caractère régulier de la bulle dans la B.D. en couleur et la considère ainsi : « La blancheur de la bulle, qui est celle du support, atteste alors de son indifférence aux conventions illusionnistes qui gouvernent l’image. »
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Boukhalfa-Tenani, Les Chiens paru dans M’quidech© SNED, 1972

L’illusion créée par certains dessinateurs grâce à l’usage des couleurs pour illustrer un rêve ou un cauchemar n’obéit pas à des règles strictes mais découle uniquement de leur imaginaire. Dans cet extrait, le visage du personnage principal « Kouider » est décomposé en mosaïques de couleurs chaudes pour indiquer une sorte de passage du monde réel vers une époque lointaine. Ceci illustre la supériorité du visuel sur le texte dans ce genre de séquences qui représentent : « …un exemple évident de narration purement visuelle. Les rêves sont souvent silencieux et même s’ils ne le sont pas, l’absence des dialogues et de texte narratif les rend plus angoissants. »
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Aïder, Boukhalfa, Les Forges de la Liberté paru dans M’quidech© SNED, 1972

La B.D. historique utilise souvent des couleurs chaudes pour avancer l’idée de la supériorité des combattants musulmans sur leurs ennemis. Dans cet extrait, les personnages musulmans sont coloriés en rouge pour montrer leur détermination à faire tomber une forteresse wisigothe en Afrique du nord et à faire couler le sang en brandissant des épées et des arcs. La couleur rouge est en premier plan alors que l’arrière-plan (où figure une citadelle wisigothe) contraste avec des teintes claires. L’impression de l’écrasement par la couleur rouge est présente et semble cerner la citadelle d’où monte la fumée des incendies.
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003
Le lecteur a l’impression que la suite des évènements serait naturelle (l’extrait suivant) mais les dialogues ménagent toujours le suspense en faisant croire que leur énergie s’affaiblisse devant la résistance des ennemis. La couleur rouge en premier-plan est omniprésente affichant ici une prise de conscience de la part des musulmans. L’arrière-plan est toujours colorié dans des teintes claires. Cette sélection des couleurs semble voulue selon Mike Chinn : « Pour donner l’impression que quelque chose est au premier plan, il vaut mieux utiliser des couleurs chaudes (comme le rouge et l’orange). Inversement, ce qui est coloré dans des tons froids, comme le bleu et le vert, donne l’impression d’être à l’arrière-plan. »
 Il faut aussi préciser que la couleur rouge se détache d’un fond plus clair même si le dessin se présente de bas en haut comme pour présupposer une montée en puissance. Le détachement des couleurs chaudes et froides provoque un effet profondeur selon Masson : « Un premier plan doit être plus sombre, plus soutenu, si l’on veut qu’il soit effectivement perçu comme plus proche, et doit de préférence se détacher sur un fond plus clair. »
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003
Ceci n’est pas toujours le cas dans la B.D. historique. En effet, Les couleurs peuvent parfois se confondre compliquant cette distinction entre le « bien » et le « mal ». Dans cette vignette, des militaires espagnols tombent dans une embuscade tendue par des janissaires turcs au XVIème siècle. Bien que les espagnols soient au premier-plan, nous pouvons constater que la confusion s’est installée subitement. La vue en plongée permet de constater que le sol s’est dérobé sous les pieds des espagnols permettant ainsi aux turcs de prendre le dessus. Les couleurs foncées remplissent la case et seule la couleur grise des armures espagnoles détachent les personnages pour illustrer leur débâcle. L’usage de la même teinte n’est pas innocent selon Masson : « …fondre objets et personnages représentés dans une même teinte, plus ou moins nuancée selon la nature et la proximité des objets. »
 Aussi, la bulle semble mettre de l’ordre dans cette confusion visuelle nous permettant ainsi de connaître les vainqueurs. 
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Benatou Masmoudi-Zirout, Barberousse, Rais Aroudj, l’homme aux bras d’argent © ALIF, S.D.
Il est évident que la lecture d’une seule vignette ne peut révéler l’intégralité du sens disséminé par le dessinateur. La case suivante représente un cavalier qui se détache d’un arrière- plan noir synonyme d’obscurité. La vue en contre-plongée crée un effet de supériorité et de puissance amplifié par le souffle du cheval et la poussière qu’il produit sous ses sabots.  Tout porte à croire que l’angle utilisé exprime davantage l’idée de la domination mais on se rend vite compte que le dessinateur a employé un leurre visuel pour révéler l’échec retentissant du cavalier même si tous les détails concouraient à sa faveur. Cette séquence introduit la chute d’un chef wisigothe dans une rivière, et qui se trouve subitement aux pieds de Tarik Ibn Zyad
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003
Le rouge et l’orange représentent également la couleur du feu et coïncident simultanément avec le propos du personnage comme dans l’extrait suivant où Kheir-Eddine Barberousse demande à ses troupes d’ouvrir le feu. La couleur orangée avec un étagement clair-foncé remplit toute la case créant ainsi une atmosphère de combat.
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Benatou Masmoudi-Zirout, Barberousse, Rais Aroudj, l’homme aux bras d’argent © ALIF, S.D.
La même tonalité exprime également une atmosphère de complot amplifiée par la lumière d’un quinquet réfléchissant les ombres des comploteurs sur un mur dépeint ici en violet produisant un contraste saisissant comme le confirme Mike Chinn : « les couleurs chaudes et froides contrastent tout autant : l’orange et le violet par exemple. »
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Benatou Masmoudi-Zirout, Barberousse, Rais Aroudj, l’homme aux bras d’argent © ALIF, S.D.
Certains dessinateurs comme Slim ont rarement utilisé les couleurs dans leur dessin à part quelques tentatives destinées uniquement à un public d’enfants comme dans ces extraits où la couleur se résume essentiellement aux couleurs primaires autrement dit le rouge, jaune et bleu. Il faut dire que ces dessins ont été publiés en 1969 et l’impression à cette époque là était rudimentaire.  Le jaune est utilisé, en à-plats, pour remplir les arrière-plans tandis que le rouge coïncidait essentiellement avec les moments de colères. Le bleu coloriait le ciel ou les vêtements des personnages :
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Kapitia, Slim, Bouzid et le Diamant paru dans M’quidech© SNED, 1972
1.4.1 Le noir et blanc

Evoquer l’usage du noir et blanc dans la B.D. algérienne pousse à s’interroger si cette méthode relève d’un choix délibéré de la part du dessinateur ou le dictat de techniques d’impression. Pour Masson, le caractère contraste de la technique du noir et blanc la rend : « …particulièrement apte à traduire des situations conflictuelles, celles où les hommes entretiennent entre eux des rapports de sujet à objet, de dominant à dominé… »
 Dans l’extrait suivant, le dessinateur Melouah recourt au trait pur pour illustrer une situation de conflit entre Ahmed, un jeune targui et un militaire français gourou d’une secte. Le décor est sobre et seule la chevelure des personnages est accentuée grâce à des traits parallèles pour obtenir une trame qui tire vers le noir.
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Melouah, La secte de Assassins © ENAG, 1988

Pour Slim, l’usage des couleurs était occasionnel et la plupart des albums publiés furent en noir et blanc. Cette technique ne limitait guère l’imagination de ce dessinateur dont la technique d’encrage se substituait à la couleur. Cette technique oscillait principalement entre l’utilisation du trait pur et un dessin modelé au trait. Le trait pur rappelle essentiellement les caractéristiques du dessin de presse où de grandes zones blanches émaillent les cases. Ces dessins conviennent très bien à la reproduction en couleur du fait des nombreuses étendues blanches.
Dans l’extrait suivant, le dessin se passe très bien de la couleur étant donné que le dessinateur utilise un dessin au trait, mais recourt à des à-plats noirs, permettant d’obtenir l’équivalent d’une scène cinématographique où des personnages sont sous un projecteur qui donne à l’image une profondeur grâce à une vue en plongée. 
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981

Mahfoud Aïder recourt dans son dessin à un style pictural utilisant de larges à-plats noirs qui rappelle : « …la technique du peintre plus que celle du dessinateur ».
 Dans ces extraits tirés d’une B.D. d’aventure, la disparition soudaine d’un personnage se fait sur une opposition de noir et de blanc même si l’image est assez sombre. La couleur noire prend le dessus sur le blanc qui se résume à des pointillés dans la dernière case. Les grands à-plats noirs mettent le graphisme en valeur. Pour Duc, le style pictural semble absorber le dessin au trait grâce aux grands à-plats noirs : « …il s’agit là d’une technique expressionniste cependant assez « brutale » qui ne convient évidemment pas à tous les sujets ni tous les genres de bande dessinées. »
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Mahfoud Aïder, Sindbad le Marin © ENAG, 1984-2002
En effet, la B.D. comique est hermétique au style pictural où le contraste du noir et du blanc est assez symbolique. Toutefois, il existe de rares extraits où le style pictural est utilisé pour accentuer le drame des personnages à l’exemple de cet extrait où le personnage nommé Younes incarne un immigré algérien qui a quitté l’Algérie juste après l’indépendance pour chercher un travail en France. Là-bas il connaîtra les affres de la solitude. Les traits en parallèle et les à-plats noirs forme un tourbillon qui semble engloutir le personnage :
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989
� Cf. POMIER 2005,  p.113.


� Cf. MORGAN 2003, p.96


� Cf. GROENSTEEN 2005, p.16.


� Id., p.17.


� Cf. GROENSTEEN 2008, p.14.


� Cf. MENU 2005, p. 45.


� Cf. POMIER 2005, p.57.


� Cf. GROENSTEEN 2008, p.14.


� Id., p.16.


� Terme forgé par l’Américain Will Eisner.


� Cf. GROENSTEEN 2008, p.7.


� Apparue aux Etats-Unis vers les années 1990.


� Jean-Paul Gabillet, , Des Comics et des Hommes, Histoire culturelles des comics books aux Etats-Unis. S.l, Editions du temps, 2005, p.54.





� Cf. POMIER 2005, p.48.


� Cf. MORGAN 2003, p. 21.


� Id., p.383.


� L’appellation courante est le Manga. 


� Cf. GROENSTEEN 2005, p28.


� Id., p.14. 


� Une traduction littérale en français donne l’expression familière suivante : rajoute encore couche Bouzid. Une expression souvent utilisée dans le parler algérien.


� Organisation pour la Libération de la Palestine. (L’album raconte la passivité des Arabes pendant le massacre de Sabra et Chatila en Palestine d’où le jeu de mot en couverture)
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